T T R M: 


A M.  DUBOIS  DE  CRÀKÇÈ, 

P^R  V Auteur  des  Confolations  fur  les 
Finances , qui  a motivé  fon  opinion 
fur  les  Affignats  , en  qualité  (T Agri- 
culteur & de  ManufaBuriçrr 

d ‘ \ -*■ 

cM “ ' V ' 'r.  . . * ‘ 

Monsieur,  - , ; - 

Votre  lettre  à vos  commettans.. préfente  un 
détail  bien  affligeant  des  peines  & des  obftacles 
qui  ont  retardé  la  fin  des  grands  rravaux  de  l’Af- 
femblée  nationale.  J’admire  la  fagelfe  de  la  plu- 
part de  fes  décrets  , & j’efpère  , . malgré  les  diffi- 
cultés qui  lui  reftent  à vaincre  , qu  elle  achèvera 
le  grand  ouvrage  de  la  conftitution  , & que  ceux 
qui,  comme  ma  famille , fonffrent  le  plus  de  la 
perte  de  leur  état  & du  renverfement  de  leur  for- 
tune , la  défendroient , comme  moi , au  péril 
de  leur  ^le.  Mais  , monfieur , elle  eut  moins  ffiit 
verfer  de  fang,&  la  France  & fes  colonies  fe- 
roient  dans  la  plus  parfaite  tranquillité  , fi  ceux 
qui  ont  été  les  co-opérateurs  des  opérations  mi- 
aiftérielles , avoient  eu  le  temps  de  lire  les  longs 
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& ennuy«ux,  récits  qui  leur  étoieut  adteffés  par- 
les colkboirate.ür'^  qui  pouvoient  lâs  luftïuire  des 
malheurs  exagérés  de  la  clalTe  la  plus  utile  des  cr 
toyens^  de  la  France.  Leur  fort  eût  été.  adouci , 
le  bonheur  & la  paix  eulTeut  régné  dans  les  cam- 
pagnes i & les  légiflateurs  vertueux, -bien  dignes 
de  nos  homm^es  , recueilleroient  aujoutd  hui 
les  bénédialbns  qui  leur  feront  accordées  dans 
la  pofténté  la  plus  reculée. 

J’ai  imprimé , monfieur , dans  mes  Confolations 
fur  les  finances  , que  je  n’avois  point  la  fotte 
vanité  de  me  croire  parfaitement  inftruit  des  ri- 
cheffes  de  ce  vafte  empire  ; mais  quand  je  les 
vois  méconnues  au  point  de  lailîer  accréditer 
l’opinion  que  les  affignats  en  petites  fommes  , 
& l’émiffion  de  monnoie  de  billon  feront  difpa- 
roître  le  numéraire , & élèveront  le  prix  du  pain  .à 
vingt  fous  les  quatre  livres je  m’étonne  , je  vous 
l’avoue  , qumne  telle  prédiaion  ait  été  l’effet  de 
la  penfée  de  M.  Dupont.  Je  fais  profeflion  de  la 
plus  haute  eftimepour  faperfonne&je  crois  avoir 
l’honneur  d’ètre  affez  connu  de  lui  pour  me  per- 
fuader  qu’il  me  pardonnera  de  ne  trouver  aucune 
analogie  entre  l’effet  des  affignats  propofés  pour 
le  moment  adaiel , & les  billets-monnoie  de  VA- 
mérique,  & les  billets  de  banque  imaginés  par 


En  ijio  la  France  n’avoit  pas  un  miUiard  de 
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numéraire  en  circiilation  , Sc  l’on  fit  une  emiilîon 
de  plus  de  cinqMinlliards.  de  billets  de  banque  , 
dont.lagaïantie'netok:. appuyée  que  furies  for- 
tunes' à faire  au  Miffiflipi , & for  d’autres  objets 
illufoires.  ; . . 

Le  crédit  des'infurgens  étoit  anéanti , Sc  leur 
numéraire  épuifé , quand  ils  imaginèrent  leur  pa- 
pier-monnoie:  n’ayànt  de  refîburce  pour  faire  face 
/a  . leurs  dépenfes , que,  ce- papier  conventionnel , 
il  n’eft  pas  étonnarit  que  l’on  payât  3^  mille  liv. 
une  paire  de  bottes  , & ’so  mille  écus  un  foupé 
de  quatre  perfonnes.  MMi  Adam  j Franklin  Sc 
-"Wasbington  av  oient  trop  â cœur  le  bonheur  de 
leur  patrie  pour  ne  pas  fàvoir  qüe  i’ôn,  revient 
dans  tous  des  pays  contre  les' marchés  ufiiraîres. 

Je  fais  j monfiem  , que  dans  plitfieurs  cantons 
dur  département  , des-  Ardennes  la  populâtion  eft 
fl  laombreufe  les, cultivateurs  fi  peu  fortunés:, 
qu’ils-Le  tranfportent  dans  beaucoup  de  parties 
de  la  France  , pour  faire  .les  charrois  des  bois  des 
forêts  ; mais  vous  h’ignorèz  pas  que  les  habitans 
de  la  Marche  , ceux  du  Forez  ^ de  l’Auvergne  Sc 
d’ailleurs  vont  cherèher  dans  toutes  les  contrées 
der-cet,  empire  les  falaires  avec  lefquels  ils  re- 
tournent dans  leur  province  acquitter  par  l’argent 
qu’ils  y reportent , les  impofitions  fouvent  excef- 
fives  ; Sc  le  prix  du  pain  dont  leurs  compatiffans 
curés  ont  fait  l’avance  â leurs  familles  nombreufes 
& pauvres.  A Z 
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Ces  exemples  5 moiirieùr , & ceux  que  ion  a 
cités  pour  faite  croire  à la  furcharge  des  impofi- 
rions  de  T Auvergne  Sc  même  de  ride  de  France  > 
ont  été  efFrayans.  ' J’ai  connu  , plus  que  perfonne  , 
la  furcharge  qu’éprouvent  les  familles  indigentes 
qui  habitent  les  terreins  ingrats  & peu  produéfeifs  j 
mais  la  juftice  me  force  de  répéter  ce  que  je 
n’ai  ceifé  de  faire  connoitre  d tous  les  miniftres  , 
Sc  plus  particuliérèment  à ^ MM;  d’Ailly  Sc  An- 
fon  , que  , s’il  eût  été  poffible  de  mettre  ‘de  fé- 
galité  dans  la  répartition  des  impôts  directs  5 la 
furcharge  partielle  dont  on  fe  plaint: , que  le 
comité  permanent  de  Tlfle  de  France  a impri- 
mée > qui  abforboit  le  tiers-  Sc  même  les  deux 
tiers  du  revenu,  la  maflfè  totale  des  tailles  & 
vingtièmes  n’auroit  pas  porte  meme  au  hui- 
-tième  le  montant . de  ces  impôts.  G’étoit  dans 
l’ancien  régime  pour  venir  au  fecours  des  ' fa- 
milles'infortunées  , qu’une  partie  des  revenus  de 
l’Etat  étoit  confommée.  Je  dois  a la  vente  SC'  a la 
jLiftice  d’affurer  que  le  produit  des  terres  ami 
très-grand  nombre  de  grands  proprietaires  etoit 
employé  pour  foulager  l humanité  fouffrante  j 
mais  je  dois  dire  auffi  aVec  la  même  certitude 
que  je  connois  des  biens  qui  ne  paient  pas  la 
fixième  partie  de  ce  qu’ils  devroient  acquitter: 
je  fuis  m.êmé  intimement  convaincu  que  le  pro- 
duit net  du  territoire  de  la  France , y compris 


( 
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les  maifons  & édifices , furpafTe  deux  n.iHiards  : 
le  dixième  de  cette  fomnie  s’élèveroit  à deux 
cents  millions:  s’il  n’en  a produit  que  cinquante  , 
■c’eft  que  lés  terres  dont  j’ai  fait  moi-même  qua- 
drupler le  produit  , & mes  propriétés  dont  j ai 
triplé  la  valeur  , ne  font  impofées  qu  au  meme 
taux  où  elles  étoient , il  y a vingt  ans. 

Pénétré  , comme  vous  , monfieur  , d amour  Sc 
^de  refpeét  pour  le  Roi,  d’attachement  a ma  pa- 
trie , & d’admiration  pour  les  légiflateurs  qui  s oc- 
cupent d’améliorer  le  fort  des  citoyens  de  ce 
vafte  empire  , j’ai  cru  qu’il  étok  de  mon  devoir 
d’entrer»  avec  vous  dans  les  plus  grands  détails. 
Je  remonterai  même  plus  loiù  ^ je  me  reporterai 
-a  l’époque  du  miniftère  de  M.  de  Silhouette  , ou 
l’embarras  des  finances  etoit  tel  en  1759  ’ 
l’on  fit  porter  l’argenterie  à la  monnoie  , pour 
remplacer  , a cette  date  , la  rarete  du  numéraire. 
L’on  ie  -rappelle  le  compte  de  1 abbé  Terray , 
qui  ne  pôrtbit  qu’à  '3 74  ’ en  1774,  les 

- revenus  nets  du  royaume  , qui  fe  font  élevés 
fucceffivement , & jufqu’en  178  8 , à 474  millions; 
fomme  fort  inférieure  aux  dépenfes  accrues  pâl- 
ies intérêts  des  rentes  perpétuelles  & viagères , 
de  l’arriéré  & de  l’anticipé.  Il  s’eii  falloit  donc 
de  beaucoup  que  ce  foible  produit  des  finances  pût 
faire  face  à toutes  les  dépenfes  du  gouvernement. 
Ge  font  ces  dépenfçs  très-réelles, bien  plus  que  lés 
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ciiLipidatîons  exagérées  , , qui  ont  occaiionné  lac- 
croiiîement  du  déficit  \ la  nchefïe  diihaup clergé  & 
1 exces  meine  des  pendons  & de  la  dépende  .de  la 
cour  ayant  tourné  en  définitif  au  profit  deTâgn- 
cülture  & de  l’indufirie  nationale»  Arrivé  au  mi- 
nifière  des  finances , M.  Turgot  en  apperçüt  les 
embarras.  L’auteur  de  la  vie  de  cet  homme  cé- 
lébré nous  apprend  qu’il  trouva  un  dcficiti  de 
24  millions  , & que  Fintérêt  de  l’anticipé  & de 
i arriéré  s’éievoit  à 13  , & fo rmoit  un  total,  de 
37.  Ce  minifire  eut  à payer  quatre  années  d’arré- 
rage  des  pendons.  Le  dédommagement  des  pertes 
que  l’épizootie  caufa  à la  Gafcogne  , coûta  des 
fommes  conddérables  , la  cherté  des  grains  ne 
fut  pas  moins  calamiteufe  ; & ce  fut  pour  répa- 
rer ces  malheurs  que  ce  fage  minifire  emprunta 
foixante-neuf  millions  , de  .obtint  des  avances  des 
compagnies  de  finances^  A;,  d’aide  de,  ces  fecours 
extraordinaires  5 M.  l’urgot'jcontmua  d’exéiter'  Sc 
fl’encourager  ragriculture  j Jes  arts  , l’induftl'iè  & 
les  manufaélures.  Il  jugeoit , en  homme  d’Etat , 
qu’un  royaume  qui  dépenfe  en  conflruélions  de 
ponts  $c  chauffées , ouvertures  de  canaux , atteliers 
de  charité,  & autres  aéles  de  bienfaifànce , s’en- 
richit de  l’opulence  quai  procure  à fes  habitans. 

En  ce  minillrè  yqui  avoir  connu  dans 

le  Limoudn  la  Marche  & autres  pays  d’éleélion , 
le  vice  de  l’impôt  delà  taille  5 la  fur  charge  réfui- 
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tante  des  privilèges  ôc  de  la  répartition  arbitraire , 
imagina  qu’il  parviendroit  à reétider  ces  abus 
par  la  régie  des  vingtièmes  qui  avoient  ou  dé- 
voient avoir  pour  bafe  une  proportion  arithmé- 
tique avec  le  produit  net  des  biens  de  toute  na- 
ture. C’étoit  par  de  nouvelles  déclarations  que 
M.  Turgot  feroit  parvenu  à régler  avec  juftice  la 
taille  par  les  vingtièmes  , &c  les  vingtièmes  par  la 
taille.  On  prit  un  autre  parti  : on  ordonna  des 
vérifications^  elles  furent  partielles  , elles  donnè- 
rent de  l’inquiétude , elles  rencontrèrent  des  obf- 
racles , & le  gouvernement  en  retira  peu  de  fruit. 
Il  fallut  recourir  à d’autres  reflburces  pour  égaler 
la  recette  à la  dépende  j la  voie  des  emprunts  j 
de  l’anticipé  ôc  de  l’arriéré  en  offroient  j mais  les 
intérêts  avoient  tellement  augmenté  les  embarras, 
que  M.  de  Galonné  annonça  aux  notables  qu’à 
fon  avènement  au  miniftère  , \q  déficit  qui  re- 
montoit  à une  époque  fort  éloignée , s’éievoit  à 
8 O millions.  Il  s’eft  augmenté  depuis  y mais  il  efi: 
confolant , 3c  il  feroit  aifé  de  prouver  que  les  dé- 
pendes qui  l’ont  accru , fe  font  faites  au  profit  du 
royaume  & dur  la  duperficie  du  territoire  ^ qu’elles 
en  ont  augmenté  la  richelTe  & les  produétions  ; 3c 
que  fi  les  profits  de  la  finance , de  la  banque  3c  de 
l’agiotage  n’avoient  pas  concentré  le  numéraire 
dans  ces  entreprides  , ragriculture  , les  manu- 
fadures  3c  le  commerce  n’auroient  poipxt  eu  a 
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redouter  les  avantages  que  le  traité  de  commerce 
avec  1 Angleterre  femble  avoir  abandonnés  à cette 
puilîance  rivale.  Ses  fuccès  feront  déformais  le- 
mulation  des  François  ; la  conftitution  qui  s’a- 
chève, la  fuppreffion  des  abus  , des  impôts  oné- 
reux , joints  à la  répartition  proportionnelle  de 
ceux  diredts  Sc  indireéts  qui  feront  établis  ; les 
aflignats  en  petite  fomme  , & la  monnoie  de 
billon  ranimeront  les  arts  , l’indufti-ie  & les  ma- 
nufadures  , Ôc  élèveront  la  France  au  plus  haut 
degré  de  gloire  & de  puilîance. 

Telle  ell , monlieur  , mon  opinion  fur  ce  qui 
doit  réfulter  de  la  liquidation  de  la  dette  par  les 
affignats-,  que  je  crois  que  les  décrets  de  l’AlTem- 
blée  nationale  feront  qu’en  tout  temps  , Paris 
aura  de  bon  pain  à huit  fous  les  quatre  livres , le 
vin  à'huit  fous  la  pinte,  la  viande  à neuf  fous 
la  livre  , ôc  les  autres  denrées  & comeftibles  à 
bon  marché. 

Je  fuis  avec  refped , <5cc. 


De  l’Imprimerie  de  GuErpiER , rue-  Gît-le-Cœur, 
N“. 
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